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DEUX MAÎTRES DE VIE
Le 29 juin, l’Église nous in vite à cé lé brer

d’un seul coeur les saints Apô tres Pierre et
Paul. La Pré face de la Messe dé crit ain si la
mis sion res pec tive de ces deux grands Té -
moins du Christ: «Ce lui qui fut le pre mier à
confes ser la foi, et ce lui qui l’a mise en lu -
mière; Pierre qui cons ti tua l’Église en s’a -
dres sant d’abord aux fils d’Israël, et Paul qui
fit connaître aux na tions l’Évan gile du sa lut;
l’un et l’autre ont tra vail lé, cha cun se lon sa
grâce, à ras sem bler l’unique fa mille du Christ;
main te nant qu’ils sont réu nis dans une mê -
me gloire, ils re çoi vent une même vé né ra -
tion.» Ce texte dit bien, en peu de mots, ce
qui dis tingue et ce qui unit les deux Apô tres.

On l’a sou vent dit, ces deux hom mes sont 
aus si dif fé rents qu’il est pos sible: par leur
ori gine, par leur cul ture, par leur tem pé ra -
ment, et même par leur re la tion au Christ –
l’un a connu Jé sus dès l’ori gine de la vie pu -
blique, l’autre seu le ment après la Ré sur rec -
tion et la Pen te côte. Ils se dis tin guent en fin
par leur champ d’apos to lat, au moins pen -
dant un temps: Israël pour le pre mier, les na -
tions païen nes pour le se cond. 

L’Église ayant été fondée sur les Douze,
l’ar rivée de Paul en sur plus vint com pli quer
les cho ses. Et, de fait, l’as si mi la tion de cette
per son na li té ex cep tion nelle n’a pas tou jours 
été fa cile. Mais l’uni té et la cha ri té ont fini par
triom pher. 

Voyons d’abord quelle fut la vo ca tion des
deux Apô tres. L’une et l’autre sont nées d’un
re gard de Jé sus. 

Que la foi de Pierre na quit d’un re gard de
Jé sus, l’Évan gile l’at teste clai re ment. André
a conduit son frère Si mon à Jé sus: «L’ayant
re gar dé, Jé sus dit: “Tu es Si mon, fils de Jean;
tu t’ap pel le ras Cé phas”, ce qui veut dire
Pierre» (Jn 1, 42). Jé sus lui donne un nom
nou veau, qui cor res pond à ce qu’il sera ap -
pe lé à de ve nir par la grâce du Saint-Esprit: la 
pierre iné bran lable sur la quelle Jé sus bâ ti ra
son Église (cf. Mt 16, 18). Ayant été re gar dé
par Jé sus, Pierre est de ve nu ca pable de
por ter sur son Maître un re gard nou veau:
«Tu es le Christ, le Fils du Dieu vi vant» (Mt 16,
16), mais, l’ins tant d’après, il s’ou blie ra jus -

qu’à s’op po ser au mys tère de la Croix, ce qui 
lui vau dra d’être trai té de Sa tan. À la Trans fi -
gu ra tion, Pierre est ad mis à contem pler la
gloire de Jé sus, mais il semble ne plus s’en
sou ve nir à l’heure de la Pas sion. Pré somp -
tueux, il se re garde trop lui-même, il n’est
pas en core un dis ciple par fait. À Geth sé ma -
ni, il dort: ses yeux sont fer més à la dure réa -
li té de la Croix. Puis, il tire l’épée pour dé -
fendre son Maître! Ensuite, il le suit de loin et
fi na le ment il le renie. Le re gard d’une ser -
vante suf fit à le faire tom ber, le re gard de Jé -
sus le re lè ve ra. Enfin, Pierre, ac cou ru au
Tom beau avec Jean, entre le pre mier, mais
il est de van cé dans la foi par «le dis ciple que
Jé sus ai mait» (Jn 21, 7). Le pre mier des Apô -
tres, mais c’est tout de même après les fem -
mes qu’il ver ra le Sei gneur res sus ci té et que
sa foi sera dé fi ni ti ve ment af fermie pour
confir mer ses frè res.

Paul aus si est né à la foi par un re gard du
Christ, mais ce fut un re gard éblouis sant. «Il
fai sait route et ap pro chait de Da mas, quand
sou dain une lu mière venue du ciel l’en ve lop -
pa de sa clar té. Tom bant à terre, il en ten dit
une voix qui lui di sait : “Saul, Saul, pour quoi
me per sé cu ter? – Qui es-tu, Sei gneur? de -
man da-t-il. – Je suis Jé sus, que tu per sé cu -
tes”» (Ac 9, 3-5). Cet être de lu mière qu’il avait
vu, c’était bien le Christ res sus ci té. Il en fut
aveu glé pen dant trois jours: trois jours de té -
nè bres pour ce per sé cu teur, avant de re cou -
vrer la vue par l’im po si tion des mains
d’Ananie et d’être il lu mi né par le Bap tême. À
par tir de cet éclair, la foi de Paul est to tale,
sans au cune hé si ta tion, sans l’ombre d’un
doute, car Paul n’a pas connu le Christ se lon
la chair; il n’a pas che mi né sous la conduite
d’un homme qui dé cou vrait peu à peu à ses
dis ci ples le mys tère de sa Per sonne. Il a
com men cé pour ain si dire là où les au tres
avaient fini par ar ri ver: la foi pas cale. Il a brû -
lé les éta pes. Il lui res tait à re ce voir de Pierre
et des Onze la tra di tion du Sei gneur et les ré -
cits évan gé li ques, pour les in té grer dans

une gé niale syn thèse té léo lo gique éla borée
dans l’Esprit au cours de ses voya ges apos -
to li ques, et donc au contact de la vie des
com mu nau tés.

Expé rience ex cep tion nelle, cer tes! Ce -
pen dant, l’his toire de l’Église ne manque
pas d’exem ples de conver sions de style
pau li nien, et le Sei gneur se plaît par fois, et
plus sou vent qu’on ne le croit, à évan gé li ser
di rec te ment cer tains pri vi lé giés, soit par une
ap pa ri tion pro pre ment dite de lui-même ou
de sa Mère, soit par une il lu mi na tion sou -
daine et toute spi ri tuelle. Il reste que le mode
nor mal d’ac qui si tion et de dé ve lop pe ment
de la foi reste l’ac cueil de la Pa role de Dieu
trans mise par l’Église. 

Mais soyons as su rés que la ren contre de
notre re gard avec ce lui de Jé sus n’est pas
moins né ces saire que celle des dis ci ples
contem po rains du Christ et té moins de sa
ré sur rec tion. Car la foi n’est ja mais une
connais sance de doc tri nes abs trai tes ve -
nant du pas sé. Jé sus n’est pas un per son -
nage du pas sé. Jé sus est vi vant, d’une vie
in fi ni ment plus réelle que la nôtre, et l’amour
qu’il nous porte dé passe tout ce que l’amour
hu main a de plus fort.

La vo ca tion de Pierre et de Paul sous le
Re gard du Christ est une his toire d’amour,
comme celle de cha cun de nous d’ail leurs.

Ils étaient juifs tous les deux, et tous les
deux sont en trés dans la Nou velle Alliance.
Le pre mier des apô tres a em bras sé le der -
nier, qui se pro cla mait lui-même l’avor ton.
Ce lui qui avait re nié Jé sus a ac cueil li le per -
sé cu teur de l’Église. Le Pre mier à confes ser
le Christ à Cé sarée a confir mé dans la foi le
der nier venu du che min de Da mas. Tous
deux, à la lu mière de Pâ ques, ont tiré les
consé quen ces ul ti mes de la pro fes sion de
foi par la pa role, par l’écrit et par toute leur
vie. Tous deux se sont re trou vés à Rome, au
coeur du monde an tique, d’où par taient tou -
tes les rou tes, ter res tres et ma ri ti mes, pro vi -
den tiel le ment pré pa rées pour l’évan gé li sa -

tion. Par leur mar tyre, en fin, ils ont été les té -
moins de la Vé ri té jus qu’aux ex tré mi tés du
monde, et ils ont mar qué l’Église ro maine
d’un sceau in des truc tible. 

À cause de leur com mu nion dans la Vé ri -
té et dans l’Amour, l’Évêque de Rome est
de ve nu, à leur suite, ce lui qui pré side à la
cha ri té. Avec Pierre, le Pape confirme ses
frè res dans la foi; avec Paul, il en seigne tou -
tes les na tions. Avec Pierre et Paul, il
continue in las sa ble ment à ras sem bler dans
l’uni té les en fants de Dieu dis per sés. Apôtre
in fa ti gable, Jean-Paul II consacre ses der -
niè res for ces à par cou rir le monde pour y
pro cla mer la Bonne nou velle et ap pe ler tous
les hom mes à se tour ner vers le Sau veur du
monde. Par lui, le mi nis tère apos to lique de
Pierre et de Paul s’exerce en core en notre
temps, et il s’exer ce ra jus qu’à l’ul time Ren -
contre de l’hu ma ni té avec Jé sus. Tel est le
don du Christ à son Église et à tous les peu -
ples. 

Prions pour que, par Marie, la Mère de
l’Église, notre foi et notre es pé rance s’en
trou vent à ja mais vi vi fiées!

Père Mau rice Pé lo quin

Jé sus, Pierre et Paul

DIEU NOUS VISITE TOUS!
Ho mélie lors du re nou vel le ment des voeux des Fil -
les de Marie, le 31 mai 2004

Nous fê tons au jourd’hui le mys tère joyeux de la Vi si ta -
tion. C’est un mys tère im por tant qui nous rap pelle que, par
Marie, Dieu nous vi site tous. Pour quoi ce mys tère exerce-t-il 
tant d’at trac tion sur nous? C’est pro ba ble ment parce qu’au
plus pro fond de nous nous por tons le dé sir de «ren con trer
Dieu pour l’ai mer da van tage», comme nous le chan tons
sou vent...

L’Évan gile nous dit que Marie s’est mise en route ra pi de -
ment. Saint Ambroise, un Père de l’Église du IVe siècle, ex -
plique que le Sei gneur n’aime pas les gens qui se traî nent
les pieds à son ser vice. Marie a donc fran chi les mon ta gnes,
elle a sur mon té les obs ta cles de la ren contre, les hé si ta -
tions, les pré ju gés qui em pê chent sou vent de ren con trer les
au tres en vé ri té. Dans cette vi site, elle nous dit que cha cun
de nos contacts avec le pro chain peut de ve nir une ren contre
avec Dieu.

«Tu es bénie entre tou tes les fem mes et le fruit de tes en -
trail les est béni», s’écrie Éli sa beth. C’est ce que nous re di -
sons chaque fois que nous re pre nons cette prière du coeur
qu’est le cha pe let. 

Tant Marie qu’Éli sa beth sen tent l’en fant qu’el les por tent
s’éveil ler en el les. Ces deux fem mes vi vent une ex pé rience
à la fois sem blable et dif fé rente. L’une est jeune, l’autre est
âgée, mais leur dif fé rence d’âge n’em pêche pas la ren -
contre entre el les ni avec Dieu, au con traire. Comme il est
beau de cons ta ter que Dieu vi site les gens de tout âge! Dieu
at tire tou tes les âmes et il fait la joie de tous ceux qui ont le
cou rage de s’ap pro cher de lui.

Marie et Éli sa beth étaient deux fem mes hum bles. Elles
ont dû se dire que Dieu choi sit vrai ment les pau vres pour ve -
nir au se cours de son peuple. Nous avons un re flet de leur
conver sa tion dans le Ma gni fi cat qui est le chant des pau -

vres: «Il ren verse les puis sants de leurs trô nes, il élève les
hum bles. Il comble de biens les af fa més, renvoie les ri ches
les mains vi des.» Voi là un chant to ni fiant qui nous montre la
joie de la ren contre vé ri table avec Dieu et avec le pro chain.
Oui, Marie nous en seigne que l’amour n’est pas une
conquête, mais  une ou ver ture à l’autre, une ou ver ture à
Dieu, au Christ, à son Esprit. Chaque Eu cha ristie nous le re -
dit éga le ment.

Quant à nous, la fête de la Vi si ta tion de Marie a une teinte
tout à fait par ti cu lière puisque c’est le jour où nous re nou ve -
lons nos voeux de re li gion. Notre état nous rap pelle cette
autre «ren contre» ou «vi si ta tion» entre l’époux et l’épouse
du Can tique des Can ti ques (2, 8): «J’en tends mon Bien-
aimé. Voi ci qu’il ar rive, sau tant sur les mon ta gnes, bon dis -
sant sur les col li nes.»

Cette phrase suf fi rait à elle seule à ré su mer les sen ti -
ments qui étaient sû re ment les nô tres le ma tin de notre pre -
mière pro fes sion. C’est d’ail leurs le même tres sail le ment, la
même émo tion qui sai sit l’Épouse du Can tique, lors qu’elle
en tend son Bien-aimé et re con naît son pas, et Éli sa beth qui
voit ve nir à elle la Vierge Marie, la mère de son Sei gneur.

Dans ces deux pas sa ges de l’Écri ture, ti rés de l’Ancien et 
du Nou veau Tes ta ment, c’est le même mys tère qui est à
l’oeuvre sous nos yeux. En ef fet, pour re con naître le pas du
Bien-aimé, il fal lait que l’Épouse du Can tique ait cul ti vé cette
at ten tion, si par ti cu lière à ceux qui ai ment, pour pou voir dis -
cer ner, dans la mul ti pli ci té des bruits, les pas de Ce lui qu’elle 
at ten dait. Cette qua li té de coeur, l’Évan gile de ce jour nous
ré vèle qu’il n’est pas une oeuvre hu maine...

C’est parce qu’elle était, elle aus si, «remplie de l’Esprit
Saint», qu’Éli sa beth a pu re con naître l’oeuvre du Saint-
Esprit ac complie en Marie. Là où le re gard ne per ce vait que
la ba na li té et l’écorce des cho ses, là où l’oreille ne dis cer nait
rien qu’une pa role de sa lu ta tion, c’est grâce à l’Esprit qu’Éli -
sa beth a été ca pable de voir l’Invi sible, de re con naître la
trace si len cieuse de Dieu en sa vie. 

Et, en en ten dant l’acte de foi de sa cou sine, Marie exul ta

de joie! Elle lais sa dé bor der ce trop-plein d’Esprit qui tra vail -
lait tout son être de puis l’Annon cia tion. Son Ma gni fi cat est
un tis su de ci ta tions de l’Ancien Tes ta ment, de la Ge nèse
aux Pro phè tes! Tex tes lon gue ment ru mi nés et as si mi lés,
aux quels l’Esprit vient confé rer une nou velle jeu nesse, une
mer veil leuse ac tua li té. Par l’Esprit, la lettre re prend vie et re -
donne vie! 

Chè res Soeurs, la cé lé bra tion de ce jour, à l’oc ca sion du
re nou vel le ment de nos voeux, n’est-elle pas aus si, en
quelque sorte, une vi si ta tion? Dieu nous a mo de lés par Son
Esprit, il a tou ché les zo nes les plus se crè tes de notre être,
au rythme lent de ce vé ri table tra vail d’en fan te ment spi ri tuel
qu’est la vie re li gieuse.

Avec Lui, nous avons pas sé la mer Rouge, fran chi des
dé serts, goû té le re pos de la Terre pro mise ruis se lant de lait
et de miel; nous avons connu des exils in té rieurs et de ful gu -
rants re tours de la lu mière, au mo ment où, peut-être, nous
ne l’es pé rions plus... Avec Lui, nous avons connu la joie et la
peine, nous avons per sé vé ré, par fois dans l’obs cu ri té, et
nous avons reçu des grâ ces aus si inat ten dues que mer veil -
leu ses. Et ain si nous avons ap pris, au fil des jours, à re con -
naître la trace si len cieuse de Son pas dans notre vie. Nous
som mes de ve nus à notre tour comme l’Épouse du Can -
tique, tou jours aux aguets de ce bruis se ment que seuls peu -
vent re con naître les amis de l’Époux! 

C’est pour quoi le Ma gni fi cat de la Vierge Marie, c’est aus -
si le nôtre. Nous sa vons d’ex pé rience ce que cela si gnifie
quand Dieu jette les yeux sur telle âme! Nous sa vons la joie
in croya ble ment li bé ra trice de sa mi sé ri corde, la sa veur de
ses dons, l’in croyable ri chesse de son sa lut qui vient gué rir
les pro fon deurs du coeur.

Com ment pour rions-nous ex pri mer notre joie et notre re -
con nais sance, si non en re pre nant à notre compte les pa ro -
les de l’humble Vierge de Na za reth: «Mon âme exalte le Sei -
gneur, exulte mon es prit en Dieu mon sau veur, car Il s’est
pen ché sur son humble ser vante; dé sor mais tous les âges
me di ront bien heu reuse!» Père Mau rice Pé lo quin


